
Votez pour 

Le Betteravier français organise un concours pour l’élection du Betteravier de l’année.

En votant, vous pouvez récompenser les stratégies innovantes et audacieuses  

qui ont été présentées au travers des portraits d’agriculteurs publiés en 2024.  

Un débat sera retransmis sur notre site Internet à l’occasion de la remise des prix  

le 25 avril prochain au lycée agricole de Tilloy-lès-Mofflaines. Jusqu’au 10 avril,  

c’est à vous de désigner le gagnant sur www.lebetteravier.fr
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ÉCONOMIEPORTRAIT

C ultiver des vignes en pleine 
Beauce céréalière, le pari aurait 
pu sembler un peu fou mais 

le changement climatique amène à 
élargir ses horizons quand il s’agit 
de diversifier une exploitation agri-
cole céréalière, dont 60 hectares 
sont consacrés à la betterave. C’est 
donc cette voie qu’a décidé d’em-
prunter Rodolphe Couturier, installé 
dans la ferme familiale depuis 2006. 
« L’objectif, en plantant un premier 
hectare de vignes en 2018, était d’ajou-
ter une corde à l’arc de l’exploitation », 
explique l’agriculteur. Après une 
année 2016 délicate pour les grandes 
cultures, l’idée était donc de pouvoir 
trouver une nouvelle production 
capable d’assurer une autre source 
de revenu en cas de mauvaise récolte 
de céréales. « J’aimais bien le vin, et 
contrairement à la bière, il n’y a pas de 
concurrence dans mon secteur géogra-
phique, précise Rodolphe Couturier. 
Et puis la vigne n’occupe pas la main-
d’œuvre au même moment dans l’an-
née par rapport aux céréales. Enfin, 
le fait de m’orienter vers un produit 

« C’est d’abord l’effet de surprise, la 
curiosité, qui fait vendre mon vin. Puis 
la qualité : les clients reviennent s’ap-
provisionner, c’est un produit local et 
atypique ici. Je propose du rouge mais 
aussi du blanc et, depuis cette année, du 
rosé, qui sont plus faciles à boire dans 
un cadre convivial, pour la découverte, 
alors que le rouge nécessitera plus de 
temps pour être prêt à consommer ». 
Pour assurer une qualité de produit, 
ce n’est pas tant le choix d’un cépage 
adapté au terroir et au climat qui fait la 
différence, mais bien la transformation, 
qui représente un risque important. 
« Une œnologue me suit, confirme l’agri-
culteur. Pendant la transformation, on 
peut tout rater en l’espace d’une demi-
heure si la cuve se trouve au contact de 
l’air. Toutes les manipulations sont donc 
très importantes ». Impossible donc de 
s’improviser vigneron. En outre, l’as-
pect commercialisation ne doit pas être 
négligé dans la réflexion pour ce type 
de projet. « Un quart du temps pour la 
vente, un autre quart pour le chai, et 
la moitié du temps pour le travail de la 
vigne », estime Rodolphe Couturier, qui 
précise que la vendange manuelle n’est 
pas comptabilisée dans le temps de tra-
vail, étant effectuée par une équipe de 
trente à cinquante bénévoles le temps 
d’un week-end. Le reste de l’année, 
l’itinéraire technique de la vigne est 
assuré par l’exploitant agricole, épaulé 
par son salarié. L’une des périodes déli-
cates est le printemps, avec les gelées 
tardives, qui peuvent s’avérer destruc-
trices. « Nous avons toujours des coups 
de gel autour des 4 et 5 avril, remarque 
Rodolphe Couturier. En 2021, le sys-
tème antigel a même fonctionné pen-
dant 12 nuits ». Tout comme les grandes 
cultures, l’adaptation au change-
ment climatique est donc de mise  
pour la vigne.       LORRAINE HABERT

qui permet d’aller jusqu’au bout de 
la chaîne, et donc d’échanger avec 
les consommateurs, m’a convaincu 
de mettre en place cette diversifica-
tion, qui permet en outre de capter la 
marge ». Pour autant, l’agriculteur n’a 
pas foncé tête baissée dans ce nou-
veau métier de viticulteur ; il a au 
préalable bien mûri son projet. Ce 
dernier s’est concrétisé en deux fois : 
la première plantation a été suivie 
d’une seconde en 2022, soit 2,5 hec-
tares de vignes sur une SAU totale de 
308 ha. Ayant choisi une production 
de A à Z, Rodolphe Couturier a donc 
investi dans tout le matériel néces-
saire pour la vigne, comme le tracteur, 
le pulvérisateur, ou le sécateur élec-
trique, mais aussi pour la transforma-
tion, comme le pressoir, et le matériel 
d’embouteillage et d’étiquetage.

Un suivi par une œnologue
Économiquement, si Rodolphe 
Couturier reconnaît que le marché du 
vin n’est pas dans une phase favorable, 
il peut compter sur la rareté du vin pro-
duit en Beauce pour le commercialiser. 

❸❷❶

EARL CHAMPART

Mérouville (Eure-et-Loir)

SAU totale de 308 ha

Betteraves : 60 ha

Vignes : 2,5 ha

Autres cultures : colza, pommes 
de terre, pois, soja, blé tendre, 
blé dur, blé améliorant, orge.

1
Rodolphe Couturier 
commercialise 
la « nouvelle 
plaine » auprès 
des cavistes, dans 
des magasins 
de producteurs, 
et en direct.

2
La vigne est une 
diversification 
adaptée au 
changement 
climatique.

3
Les 2,5 ha sont 
plantés en 
Chardonnay et 
Pinot Noir.

FERME PILOTE POUR LE PNRI
L’exploitation de Rodolphe Couturier 
a intégré le réseau des fermes pilotes 
d’expérimentation dans le cadre  
du PNRI (Plan National de Recherche 
et Innovation) intitulé « Vers des 
solutions opérationnelles contre  
la jaunisse de la betterave sucrière ». 
Des essais sont donc menés sur  
ses parcelles pour évaluer différentes 
techniques afin de réduire le risque  
de jaunisse. « Le challenge est 
important ici car nous sommes  
dans un secteur compliqué,  
explique le betteravier. Le risque lié 
aux nématodes implique des choix 
variétaux et il faut également tenir 
compte de la cercosporiose ».  
Pour Rodolphe Couturier, si l’intérêt 
d’intégrer ce réseau des fermes 
pilotes ne fait aucun doute, il faut 
néanmoins se rendre disponible. 
Sans compter qu’il doit également 
satisfaire aux autres missions qui lui 
sont confiées. L’agriculteur d’Eure-et-
Loir est en effet membre du conseil 
coopératif et président de la section 
sud de Paris de Tereos, mais aussi 
élu membre du bureau au sein  
du CerFrance Alliance Centre.

Agriculteur à Mérouville, Rodolphe Couturier a choisi  
la vigne pour diversifier son exploitation. Une activité  
lancée en 2018 qui s’intègre bien au calendrier cultural,  
mais qui nécessite beaucoup de temps.

 EURE-ET-LOIR 

Rodolphe Couturier
Les betteraves côtoient 
les vignes
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ÉCONOMIEPORTRAIT

Antoine Lasnon s’est installé avec ses 
parents en mai dernier. Le jeune agriculteur 
s’occupe de la conduite des cultures et de 
l’entretien du matériel, ses deux passions. 

J ’ai décidé de m’installer dans l’ex-
ploitation familiale lorsque mon 
oncle, qui était associé, est parti à 

la retraite », explique Antoine Lasnon, 
21 ans, qui représente aussi la qua-
trième génération d’agriculteurs dans 
la ferme familiale à Hugleville-en-
Caux, en Seine-Maritime.

Une installation tout en douceur
« Mon père voulait arrêter la 
conduite des cultures, surtout la par-
tie administrative.
Comme cela m’intéressait, il m’a pro-
posé de m’en occuper. Au début, j’ai 
travaillé à ses côtés et puis, au fur et à 
mesure, il m’a laissé diriger la conduite 
des cultures », poursuit le fils d’Isabelle 
et Éric Lasnon. 
L’exploitation familiale est en agri-
culture conventionnelle et le jeune 
agriculteur souhaite changer petit à 
petit la façon de travailler les sols en 
optant, lorsque cela est possible, pour 
le non-labour. 
Cette année, il a travaillé sur l’analyse 
des sols en potasse, phosphore et les 
matières organiques, avant de semer 

ses choix pour acquérir le maxi-
mum d’expérience, notamment dans 
l’agroéquipement chez des conces-
sionnaires de matériel agricole en 
Seine-Maritime, dans l’élevage en 
production laitière dans des exploita-
tions différentes, dont une dotée d’un 
méthaniseur et une seconde d’un 
robot de traite. Il a également tra-
vaillé chez un producteur de pommes 
de terre en bio et en conventionnel 
dans les Hauts-de-France, puis chez 
un négociant en pailles de céréales 
en Côte-d’Or, ou encore dans une 
exploitation maraîchère à Marbella en 
Espagne, mais aussi dans une entre-
prise de travaux publics dans la par-
tie assainissement.
Pendant ses différents stages, il éprouve 
toujours le besoin de « mettre la main à 
la pâte » en revenant sur l’exploitation 
familiale en pays de Caux. Il a égale-
ment effectué deux saisons d’arrachage 
et d’écapsulage du lin pour la coopéra-
tive Terre de lin, à Saint-Pierre-le-Viger. 
Jeune mais déjà doté d’un beau et 
riche parcours, Antoine Lasnon a fait 
le plein de découvertes des différents 
métiers qu’offre l’agriculture, avant de 
s’installer pour de bon. 
« J’ai toujours aimé découvrir l’agri-
culture dans ses multiples facettes 
et les différentes façons de travail-
ler dans une exploitation et j’aimais 
bien aussi le changement », souligne 
Antoine Lasnon qui a une grande 
ouverture d’esprit, s’intéressant aux 
différentes pratiques agricoles.

Des betteraves rémunératrices
« Lorsque je me suis installé, mes 
parents m’ont laissé une grande lati-
tude dans la conduite des cultures 
et la mécanique agricole. J’ai même 
modifié le semoir à betteraves pour 
gagner en précision dans les semis et 

les traitements, avec notamment l’uti-
lisation du GPS », détaille le jeune agri-
culteur qui a rejoint le syndicat JA 76.
« Cela m’apporte beaucoup et c’est l’occa-
sion de rencontrer d’autres jeunes agri-
culteurs et d’échanger », raconte-t-il.
Il cultive une vingtaine d’hectares 
de betteraves sucrières dans la ferme 
familiale livrées à la sucrerie Cristal-
Union à Fontaine-le-Dun.
« C’est une culture rémunératrice qui 
permet de diversifier les risques et 
d’avoir de la pulpe pour les animaux 
de la ferme et c’est un élément impor-
tant dans les rotations des cultures », 
affirme-t-il. 
Antoine Lasnon a également en pro-
jet la culture de pommes de terre de 
consommation. 
Un bâtiment de 2 000 m² de surface 
recouverte de panneaux photovol-
taïques à 90 % est en construction au 
sein de la ferme pour le stockage du 
matériel et des balles de lin et, poten-
tiellement, des pommes de terre. 
L’énergie électrique qui sera produite 
alimentera directement le réseau EDF.
Le jeune agriculteur a de l’énergie  
à revendre !
PATRICE LEFEBVRE

du lin, une culture qu’il souhaite 
davantage développer. « Nous sommes 
passés de 3 hectares de lin à 10 hec-
tares ; aujourd’hui, nous en cultivons 
20 hectares et plus et j’ai semé pour la 
première fois en octobre du lin d’hiver », 
déclare le jeune agriculteur.
Les parents d’Antoine sont polycul-
teurs-éleveurs avec un troupeau de 
vaches allaitantes, une cinquantaine 
de vaches de race Limousine, après 
avoir conduit un élevage laitier qu’ils 
ont abandonné il y a une dizaine d’an-
nées, faute de trouver et garder des 
jeunes salariés en formation.

Une grande ouverture d’esprit
Antoine Lasnon a suivi une forma-
tion agricole, d’abord dans une mai-
son familiale rurale (MFR), puis il a 
obtenu un baccalauréat profession-
nel en agro-équipement et en produc-
tions végétales, avant d’être diplômé 
d’un BTS analyse, conduite et straté-
gie d’une entreprise agricole à l’Insti-
tut Genech, dans le Nord de la France.
Au cours de cette formation, il a effec-
tué plusieurs stages en diversifiant 

 SEINE-MARITIME 

Antoine Lasnon
J’ai toujours voulu  
être agriculteur
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ANTOINE LASNON

Hugleville-en-Caux (76)

SAU : 200 ha

Blé : 90 ha

Lin : 30 à 40 ha

Colza : 20 ha

Betteraves : 20 ha

Herbages : 30 ha

1
Antoine Lasnon, 
21 ans, est chargé 
de la conduite des 
cultures au sein 
de l’exploitation 
familiale au nord 
de Rouen (76). Ici, 
devant le déterreur 
de betteraves 
sucrières livrées à 
Fontaine-le-Dun.

2
Le jeune agriculteur 
croit en la 
betterave sucrière, 
« une culture 
rémunératrice qui 
a sa place dans 
l’assolement de 
l’exploitation 
familiale ».
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Antoine Lasnon s’est installé avec ses 
parents en mai dernier. Le jeune agriculteur 
s’occupe de la conduite des cultures et de 
l’entretien du matériel, ses deux passions. 

J ’ai décidé de m’installer dans l’ex-
ploitation familiale lorsque mon 
oncle, qui était associé, est parti à 

la retraite », explique Antoine Lasnon, 
21 ans, qui représente aussi la qua-
trième génération d’agriculteurs dans 
la ferme familiale à Hugleville-en-
Caux, en Seine-Maritime.

Une installation tout en douceur
« Mon père voulait arrêter la 
conduite des cultures, surtout la par-
tie administrative.
Comme cela m’intéressait, il m’a pro-
posé de m’en occuper. Au début, j’ai 
travaillé à ses côtés et puis, au fur et à 
mesure, il m’a laissé diriger la conduite 
des cultures », poursuit le fils d’Isabelle 
et Éric Lasnon. 
L’exploitation familiale est en agri-
culture conventionnelle et le jeune 
agriculteur souhaite changer petit à 
petit la façon de travailler les sols en 
optant, lorsque cela est possible, pour 
le non-labour. 
Cette année, il a travaillé sur l’analyse 
des sols en potasse, phosphore et les 
matières organiques, avant de semer 

ses choix pour acquérir le maxi-
mum d’expérience, notamment dans 
l’agroéquipement chez des conces-
sionnaires de matériel agricole en 
Seine-Maritime, dans l’élevage en 
production laitière dans des exploita-
tions différentes, dont une dotée d’un 
méthaniseur et une seconde d’un 
robot de traite. Il a également tra-
vaillé chez un producteur de pommes 
de terre en bio et en conventionnel 
dans les Hauts-de-France, puis chez 
un négociant en pailles de céréales 
en Côte-d’Or, ou encore dans une 
exploitation maraîchère à Marbella en 
Espagne, mais aussi dans une entre-
prise de travaux publics dans la par-
tie assainissement.
Pendant ses différents stages, il éprouve 
toujours le besoin de « mettre la main à 
la pâte » en revenant sur l’exploitation 
familiale en pays de Caux. Il a égale-
ment effectué deux saisons d’arrachage 
et d’écapsulage du lin pour la coopéra-
tive Terre de lin, à Saint-Pierre-le-Viger. 
Jeune mais déjà doté d’un beau et 
riche parcours, Antoine Lasnon a fait 
le plein de découvertes des différents 
métiers qu’offre l’agriculture, avant de 
s’installer pour de bon. 
« J’ai toujours aimé découvrir l’agri-
culture dans ses multiples facettes 
et les différentes façons de travail-
ler dans une exploitation et j’aimais 
bien aussi le changement », souligne 
Antoine Lasnon qui a une grande 
ouverture d’esprit, s’intéressant aux 
différentes pratiques agricoles.

Des betteraves rémunératrices
« Lorsque je me suis installé, mes 
parents m’ont laissé une grande lati-
tude dans la conduite des cultures 
et la mécanique agricole. J’ai même 
modifié le semoir à betteraves pour 
gagner en précision dans les semis et 

les traitements, avec notamment l’uti-
lisation du GPS », détaille le jeune agri-
culteur qui a rejoint le syndicat JA 76.
« Cela m’apporte beaucoup et c’est l’occa-
sion de rencontrer d’autres jeunes agri-
culteurs et d’échanger », raconte-t-il.
Il cultive une vingtaine d’hectares 
de betteraves sucrières dans la ferme 
familiale livrées à la sucrerie Cristal-
Union à Fontaine-le-Dun.
« C’est une culture rémunératrice qui 
permet de diversifier les risques et 
d’avoir de la pulpe pour les animaux 
de la ferme et c’est un élément impor-
tant dans les rotations des cultures », 
affirme-t-il. 
Antoine Lasnon a également en pro-
jet la culture de pommes de terre de 
consommation. 
Un bâtiment de 2 000 m² de surface 
recouverte de panneaux photovol-
taïques à 90 % est en construction au 
sein de la ferme pour le stockage du 
matériel et des balles de lin et, poten-
tiellement, des pommes de terre. 
L’énergie électrique qui sera produite 
alimentera directement le réseau EDF.
Le jeune agriculteur a de l’énergie  
à revendre !
PATRICE LEFEBVRE

du lin, une culture qu’il souhaite 
davantage développer. « Nous sommes 
passés de 3 hectares de lin à 10 hec-
tares ; aujourd’hui, nous en cultivons 
20 hectares et plus et j’ai semé pour la 
première fois en octobre du lin d’hiver », 
déclare le jeune agriculteur.
Les parents d’Antoine sont polycul-
teurs-éleveurs avec un troupeau de 
vaches allaitantes, une cinquantaine 
de vaches de race Limousine, après 
avoir conduit un élevage laitier qu’ils 
ont abandonné il y a une dizaine d’an-
nées, faute de trouver et garder des 
jeunes salariés en formation.

Une grande ouverture d’esprit
Antoine Lasnon a suivi une forma-
tion agricole, d’abord dans une mai-
son familiale rurale (MFR), puis il a 
obtenu un baccalauréat profession-
nel en agro-équipement et en produc-
tions végétales, avant d’être diplômé 
d’un BTS analyse, conduite et straté-
gie d’une entreprise agricole à l’Insti-
tut Genech, dans le Nord de la France.
Au cours de cette formation, il a effec-
tué plusieurs stages en diversifiant 

 SEINE-MARITIME 

Antoine Lasnon
J’ai toujours voulu  
être agriculteur

2❶

Pa
tr

ic
e 

Le
fe

bv
re

ANTOINE LASNON

Hugleville-en-Caux (76)

SAU : 200 ha

Blé : 90 ha

Lin : 30 à 40 ha

Colza : 20 ha

Betteraves : 20 ha

Herbages : 30 ha

1
Antoine Lasnon, 
21 ans, est chargé 
de la conduite des 
cultures au sein 
de l’exploitation 
familiale au nord 
de Rouen (76). Ici, 
devant le déterreur 
de betteraves 
sucrières livrées à 
Fontaine-le-Dun.

2
Le jeune agriculteur 
croit en la 
betterave sucrière, 
« une culture 
rémunératrice qui 
a sa place dans 
l’assolement de 
l’exploitation 
familiale ».
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B etteravier à Croissy-sur-
Celle dans l’Oise, Christophe 
Parmentier pratique le semis 

direct (SD) depuis son installation 
en 2007. Il reprend alors la moitié de 
l’exploitation familiale. Après plu-
sieurs années comme conseiller agri-
cole, cette technique lui semble une 
évidence. Moins de dépense en fuel, 
plus de rapidité dans le travail, une 
terre plus riche en vie biologique… 
Sur l’autre moitié de la ferme, conser-
vée par sa mère, le jeune agriculteur 
continue la technique « classique ». 
Soit un labour pour les cultures de 
printemps et trois déchaumages sui-
vis d’un semis avec rotative pour les 
cultures d’hiver.
« Comme j’ai 65 parcelles sur les 215 hec-
tares au total, j’ai pu facilement compa-
rer les deux techniques », positive-t-il. 
Et ce dans tous types de sol. Les 
teneurs en matière organique de cette 
ancienne ferme laitière sont bons (4 % 
dans les craies et 2 à 2,5 % ailleurs).

Des performances identiques
« Globalement, j’obtiens des rende-
ments identiques dans les deux sys-
tèmes (92q/ha en blé et 96 q/ha en 

des problèmes de mulots sont apparus. 
« Je passe dorénavant un cultivateur à 
disque à 4 cm, à 20 km/h après la mois-
son, suivi d’un roulage », affirme-t-il. 
Quant aux blés sur blés, ils sont semés 
dans un couvert légumineuses/cru-
cifères, avec enlèvement des pailles, 
voire un labour.

Retour ponctuel de la charrue
En 2016, lorsque l’exploitant reprend 
la seconde partie de l’exploitation, il 
cultive toute la surface en SD, sauf 
les betteraves. Plusieurs facteurs 
l’amènent à évoluer. « En SD, je ter-
mine mes semis de blé au 5 octobre ». 
Le SD réalisant toujours en temps sec. 
Pour les semis du dernier blé de bet-
teraves, je louais parfois la charrue 
du voisin, gardant toujours la perfor-
mance en ligne de mire. »
Autre souci : l’interdiction du Gaucho 
accroît le risque pucerons sur céréales. 
L’agriculteur ne veut pas tenter de 
décaler la date de SD pour le diminuer. 
Et, après 12 ans de SD, à partir de 2019, 
il est confronté à des salissements en 
graminées, notamment des ray-grass 
envahissant les fourrières. Ce qu’il 
explique par la résistance aux herbi-
cides foliaires et une moindre efficacité 
des racinaires dans les mulchs épais.
Enfin, seul sur son exploitation, l’agri-
culteur ne peut semer tous ses cou-
verts « au cul de la moiss-batt ». Or, des 
couverts peu développés pénalisent 
les rendements suivants en SD.
L’agriculteur a donc racheté une char-
rue 5 corps en 2024. Objectif : labou-
rer avant les derniers semis d’hiver et 
les cultures de printemps. Soit près de 
50 ha/an.

Les betteraves, une place à part
Le planteur a développé sa surface 
de betteraves, passant de 7 à 25 ha.  

escourgeon de moyenne olympique). 
En bonnes terres, je n’améliore pas 
les performances en semi direct. Il 
est plus facile de déplafonner les ren-
dements sur les terres à faible poten-
tiel ou difficiles à travailler (craie ou 
bief). J’ai même obtenu un record de 
112 quintaux sur une cranette », se féli-
cite l’agriculteur.
En revanche, ses rendements en 
orge de printemps restent inférieurs 
en SD (moins 20 %), explicable par 
un démarrage lent. Les pois de prin-
temps, implantés derrière un mélange 
avec du radis chinois Structurator, se 
comportent assez bien en SD, contrai-
rement aux féveroles, plus lentes 
au démarrage.
En colza, à cause de zones de salis-
sement en brome, l’agriculteur a 
opté quelques années pour un semis 
au strip till avec engrais incorporé. 
Aujourd’hui, il utilise un semoir 
monograine après deux passages de 
cultivateurs à dents ou à disques très 
superficiels (quelques centimètres).
Christophe sème son blé dans les 
repousses des pois de printemps et des 
féveroles. Après colza, il l’implantait 
dans les repousses. Mais rapidement, 
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CHRISTOPHE PARMENTIER

Croissy-sur-Celle (Oise)

SAU : 215 ha

Blé : 100 ha

Colza : 25 ha

Escourgeon : 23 ha

Betteraves : 25 ha

Pois–féverole : 20 ha

Orge de printemps :  

10 ha

Prairie : 8 ha

Luzerne : 4 ha

1
Christophe Parmentier  
pratique le semis 
direct depuis 2007.

2
Les graminées 
adventices dans 
les fourrières 
sont devenues 
un problème.

3
Cette année, le 
planteur teste un 
répulsif olfactif de 
la firme Agriodor.

Au départ, il les semait avec un strip 
till dans un couvert roulé fin décembre 
et traité au glyphosate. « En année 
sèche, elles poussaient plus vite qu’en 
technique labour, constate-t-il. En 
revanche, en année humide, elles 
démarraient plus lentement ». En 2018, 
il fait appel à une ETA pour le semis 
des betteraves. « J’ai aussi choisi de 
labourer avant leur implantation. Les 
betteraves sont un atout pour la lutte 
contre le salissement, notamment pour 
les graminées ».
Cet expérimentateur passionné teste 
cette année l’utilisation d’un répul-
sif pour pucerons avec la société 
Agriodor. « J’aime faire évoluer mes 
techniques. Réutiliser la charrue une 
année sur six ne m’ennuie pas. La per-
formance agronomique et économique 
guide mes choix. Le semis direct reste 
vraiment intéressant pour diminuer les 
dépenses en carburant et le temps de 
travail ». Il observe aussi une améliora-
tion de la vie souterraine, notamment 
des vers de terre. Avec des responsabi-
lités à l’extérieur, le pionner du semis 
direct sait en garder les atouts, sans 
s’enfermer dans une doctrine. « Je 
suis un opportuniste du semis direct », 
conclut-il.     MARIE-PIERRE CROSNIER

En semis direct sur une partie de sa ferme 
depuis 2007, Christophe Parmentier 
adapte continuellement son système.

 OISE 

Christophe Parmentier, 
opportuniste  
du semis direct
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B etteravier à Croissy-sur-
Celle dans l’Oise, Christophe 
Parmentier pratique le semis 

direct (SD) depuis son installation 
en 2007. Il reprend alors la moitié de 
l’exploitation familiale. Après plu-
sieurs années comme conseiller agri-
cole, cette technique lui semble une 
évidence. Moins de dépense en fuel, 
plus de rapidité dans le travail, une 
terre plus riche en vie biologique… 
Sur l’autre moitié de la ferme, conser-
vée par sa mère, le jeune agriculteur 
continue la technique « classique ». 
Soit un labour pour les cultures de 
printemps et trois déchaumages sui-
vis d’un semis avec rotative pour les 
cultures d’hiver.
« Comme j’ai 65 parcelles sur les 215 hec-
tares au total, j’ai pu facilement compa-
rer les deux techniques », positive-t-il. 
Et ce dans tous types de sol. Les 
teneurs en matière organique de cette 
ancienne ferme laitière sont bons (4 % 
dans les craies et 2 à 2,5 % ailleurs).

Des performances identiques
« Globalement, j’obtiens des rende-
ments identiques dans les deux sys-
tèmes (92q/ha en blé et 96 q/ha en 

des problèmes de mulots sont apparus. 
« Je passe dorénavant un cultivateur à 
disque à 4 cm, à 20 km/h après la mois-
son, suivi d’un roulage », affirme-t-il. 
Quant aux blés sur blés, ils sont semés 
dans un couvert légumineuses/cru-
cifères, avec enlèvement des pailles, 
voire un labour.

Retour ponctuel de la charrue
En 2016, lorsque l’exploitant reprend 
la seconde partie de l’exploitation, il 
cultive toute la surface en SD, sauf 
les betteraves. Plusieurs facteurs 
l’amènent à évoluer. « En SD, je ter-
mine mes semis de blé au 5 octobre ». 
Le SD réalisant toujours en temps sec. 
Pour les semis du dernier blé de bet-
teraves, je louais parfois la charrue 
du voisin, gardant toujours la perfor-
mance en ligne de mire. »
Autre souci : l’interdiction du Gaucho 
accroît le risque pucerons sur céréales. 
L’agriculteur ne veut pas tenter de 
décaler la date de SD pour le diminuer. 
Et, après 12 ans de SD, à partir de 2019, 
il est confronté à des salissements en 
graminées, notamment des ray-grass 
envahissant les fourrières. Ce qu’il 
explique par la résistance aux herbi-
cides foliaires et une moindre efficacité 
des racinaires dans les mulchs épais.
Enfin, seul sur son exploitation, l’agri-
culteur ne peut semer tous ses cou-
verts « au cul de la moiss-batt ». Or, des 
couverts peu développés pénalisent 
les rendements suivants en SD.
L’agriculteur a donc racheté une char-
rue 5 corps en 2024. Objectif : labou-
rer avant les derniers semis d’hiver et 
les cultures de printemps. Soit près de 
50 ha/an.

Les betteraves, une place à part
Le planteur a développé sa surface 
de betteraves, passant de 7 à 25 ha.  

escourgeon de moyenne olympique). 
En bonnes terres, je n’améliore pas 
les performances en semi direct. Il 
est plus facile de déplafonner les ren-
dements sur les terres à faible poten-
tiel ou difficiles à travailler (craie ou 
bief). J’ai même obtenu un record de 
112 quintaux sur une cranette », se féli-
cite l’agriculteur.
En revanche, ses rendements en 
orge de printemps restent inférieurs 
en SD (moins 20 %), explicable par 
un démarrage lent. Les pois de prin-
temps, implantés derrière un mélange 
avec du radis chinois Structurator, se 
comportent assez bien en SD, contrai-
rement aux féveroles, plus lentes 
au démarrage.
En colza, à cause de zones de salis-
sement en brome, l’agriculteur a 
opté quelques années pour un semis 
au strip till avec engrais incorporé. 
Aujourd’hui, il utilise un semoir 
monograine après deux passages de 
cultivateurs à dents ou à disques très 
superficiels (quelques centimètres).
Christophe sème son blé dans les 
repousses des pois de printemps et des 
féveroles. Après colza, il l’implantait 
dans les repousses. Mais rapidement, 
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CHRISTOPHE PARMENTIER

Croissy-sur-Celle (Oise)

SAU : 215 ha

Blé : 100 ha

Colza : 25 ha

Escourgeon : 23 ha

Betteraves : 25 ha

Pois–féverole : 20 ha

Orge de printemps :  

10 ha

Prairie : 8 ha

Luzerne : 4 ha

1
Christophe Parmentier  
pratique le semis 
direct depuis 2007.

2
Les graminées 
adventices dans 
les fourrières 
sont devenues 
un problème.

3
Cette année, le 
planteur teste un 
répulsif olfactif de 
la firme Agriodor.

Au départ, il les semait avec un strip 
till dans un couvert roulé fin décembre 
et traité au glyphosate. « En année 
sèche, elles poussaient plus vite qu’en 
technique labour, constate-t-il. En 
revanche, en année humide, elles 
démarraient plus lentement ». En 2018, 
il fait appel à une ETA pour le semis 
des betteraves. « J’ai aussi choisi de 
labourer avant leur implantation. Les 
betteraves sont un atout pour la lutte 
contre le salissement, notamment pour 
les graminées ».
Cet expérimentateur passionné teste 
cette année l’utilisation d’un répul-
sif pour pucerons avec la société 
Agriodor. « J’aime faire évoluer mes 
techniques. Réutiliser la charrue une 
année sur six ne m’ennuie pas. La per-
formance agronomique et économique 
guide mes choix. Le semis direct reste 
vraiment intéressant pour diminuer les 
dépenses en carburant et le temps de 
travail ». Il observe aussi une améliora-
tion de la vie souterraine, notamment 
des vers de terre. Avec des responsabi-
lités à l’extérieur, le pionner du semis 
direct sait en garder les atouts, sans 
s’enfermer dans une doctrine. « Je 
suis un opportuniste du semis direct », 
conclut-il.     MARIE-PIERRE CROSNIER

En semis direct sur une partie de sa ferme 
depuis 2007, Christophe Parmentier 
adapte continuellement son système.

 OISE 

Christophe Parmentier, 
opportuniste  
du semis direct
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«A vant mon installation, 
j’ai réalisé un stage dans 
une ferme du Nord qui 

avait 4 chambres d’hôtes, 3 gîtes et 
qui accueillait des enfants pour faire 
du pain. Cela m’a vraiment plu, en 
particulier l’aspect communication 
autour de notre métier », se souvient 
Alice Varlet, betteravière à Moÿ-
de-l’Aisne, dans le département du 
même nom. En 2008, elle reprend 
l’exploitation de polyculture élevage 
familiale qu’elle diversifie 2 ans plus 
tard avec la création de 3 chambres 
d’hôtes dans une ancienne étable à 
vache. « Au début, ça a très bien mar-
ché. On était peu dans le secteur et il y 
avait beaucoup de touristes étrangers 
ou de commerciaux en déplacement ».  
Les clients peuvent réserver leur 
séjour sur internet notamment via 
le site internet de La Ferme d’Alice 
(www.lafermedalice.com) ou celui 
de Gîte de France.
Mais la crise du Covid et le développe-
ment d’Airbnb ont porté un coup dur 
aux réservations. « Le Brexit a également 

n’avons pas pu récolter grand-chose ». 
Ils sont donc consacrés à un troupeau 
de vaches allaitantes. « Initialement, 
j’avais des Charolaises, mais j’ai changé 
pour des Limousines en raison de la 
facilité de vêlage et de la vigueur des 
veaux », raconte l’éleveuse. C’est beau-
coup plus facile à gérer. Les naissances 
sont groupées autant que possible afin 
qu’elles aient lieu quand les animaux 
sont rentrés dans l’étable. Cela facilite 
la surveillance. Par ailleurs, cela per-
met de vendre les veaux à 7 mois, en 
lot et pas de façon individuelle.
La ration est principalement compo-
sée de la pulpe de ses betteraves et du 
foin de ses prairies. Les conditions 
météorologiques de cette année ont 
perturbé la production de foin. Les 
prairies sont restées inondées tard 
en saison et la récolte n’a pu être faite 
qu’en août. « Le fourrage est de moins 
bonne qualité, et cela impacte la ferti-
lité des vaches », se désole Alice Varlet.

Du raisin et du vin
Mais les trois activités ne semblaient 
pas suffire à l’agricultrice. Avec son 
mari, elle s’est également lancée dans 
le vin. « Nous avons planté 65 ares de 
Chardonnay sur une ancienne jachère, 
il y a 3 ans, quand la plantation a été 
autorisée hors des zones viticoles ». 
La betteravière et éleveuse est égale-
ment devenue vigneronne, un travail 
également très chronophage puisque 
la taille, le palissage et la récolte se 
font à la main. La première cuvée de 
la vigne de Montpourceau sera mise 
en bouteille en cette fin d’année. Les 
débuts n’ont pas été faciles puisque la 
vigne a subi la grêle la première année 
et le gel la deuxième année. « Il faut 
savoir rester humbles sur cette pro-
duction dans laquelle nous démar-
rons. Heureusement, nous avons été 

bien accompagnés par un œnologue », 
explique-t-elle. Le couple a aussi par-
ticipé à la création de l’association des 
vignerons des Hauts-de-France.

L’entraide pour mutualiser  
une partie des travaux  
de grandes cultures
La forte diversification de l’exploi-
tation agricole est très gourmande 
en main d’œuvre. « Mon mari prend 
toutes ses vacances pour m’aider à la 
ferme ». Par ailleurs, la taille de l’ex-
ploitation a toujours poussé Alice et 
son père à mutualiser le matériel. 
« Historiquement, on était même en 
Cuma intégrale », se souvient-elle.
Aujourd’hui, l’agricultrice a choisi de 
réaliser tout le travail du sol par elle-
même en détenant le matériel néces-
saire. Une automotrice en copropriété 
permet d’être autonome sur l’arra-
chage des betteraves. Pour les semis, 
la récolte des céréales et les travaux 
dans les vignes, Alice Varlet a recours 
à l’entraide, notamment avec son voi-
sin Bruno Cardot, le célèbre youtubeur 
betteravier.     RENAUD D’HARDIVILLIERS

ralenti notre activité car les Anglais 
venaient moins à Reims pour acheter du 
champagne ». L’agricultrice a rebondi 
notamment grâce à l’accueil des tou-
ristes cyclistes. En effet, son exploita-
tion agricole se situe à proximité de la 
Scandibérique, (appelé EuroVélo 3 ou 
Véloroute des Pèlerins), un itinéraire 
reliant la Norvège à la célèbre ville de 
Saint-Jacques-de-Compostelle. « Notre 
activité redémarre bien depuis un an 
maintenant », se réjouit l’agricultrice. 
« Par ailleurs, cela nous permet de com-
muniquer à propos de notre métier. 
Nos clients peuvent visiter librement 
la ferme et venir échanger avec nous ». 
Cependant, elle précise que cette acti-
vité est particulièrement chronophage.

Les vaches nourries  
à la pulpe de betteraves
L’exploitation a aussi la particula-
rité de compter 40 hectares de prai-
ries inondables qui servent de zone 
tampon pour éviter les inondations 
de Paris. « Mon père avait essayé une 
année d’y mettre du maïs, mais nous 
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LA FERME D'ALICE

Moÿ-de-l'Aisne (Aisne)

SAU : 160 hectares

Blé : 50 hectares

Betterave : 26 hectares

Orge : 12 hectares

Colza : 25 hectares

Prairie permanente : 40 hectares

Jachère : 6 hectares

Vigne : 65 ares

1
« Initialement, 
j’avais des 
Charolaises, mais 
j’ai changé pour 
des Limousines en 
raison de la facilité 
de vêlage et de la 
vigueur des veaux »

2
L'automotrice 
détenue en 
copropriété permet 
d’être autonome 
sur l’arrachage 
des betteraves.

3
« Il faut savoir 
rester humbles sur 
cette production 
dans laquelle nous 
démarrons ».

4
« Les chambres 
d’hôtes nous 
permettent de 
communiquer sur 
notre métier »

Après avoir repris la ferme familiale, Alice Varlet  
a développé deux nouvelles activités.  
Trois chambres d’hôte et une production de vin  
sont venues compléter les grandes cultures  
et l’élevage allaitant. L’exploitation agricole 
est maintenant bien diversifiée.

 AISNE

Alice Varlet 
Des vaches, du vin et des 
gîtes en terre betteravière
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Deleplanque, la betterave c’est notre ADN

L e groupe Deleplanque est un sélectionneur euro-
péen de betterave sucrière, céréales à paille, oléo-
protéagineux et potagères, qui s’est construit sur 

les valeurs familiales des entreprises qui le composent. 
Pivot de son offre variétale, la betterave sucrière est au 
centre des programmes de recherches et de sélection du 
groupe. L’objectif de Deleplanque est d’apporter les meil-
leures réponses génétiques aux multiples enjeux auxquels 
fait face la filière betterave.

Deleplanque place la sélection betterave au cœur de sa 
stratégie d’entreprise et met au service de son expertise 
un réseau d’expérimentation et de sélection européen, 
des partenariats scientifiques et technologiques concen-
trés sur les solutions aux problématiques actuelles de la 
betterave : jaunisse, cercosporiose, nématodes, stress 
hydrique et SBR (syndrome basses richesses).
La dynamique des programmes de recherche permet de 

proposer régulièrement de nouvelles variétés, adaptées 
aux besoins des planteurs par l’association des carac-
tères attendue.

En tant que semencier betterave et créateur du concours 
du Betteravier de l’année original, nous sommes ravis 
de parrainer chaque année le concours animé par le 
Betteravier français, et de partager le sponsoring avec 
les entreprises Holmer et Sencrop. Nous avons une partie 
de notre ADN en commun avec les planteurs sélectionnés 
pour le concours. Ce qui les motive, comme nous, c’est de 
créer de nouvelles solutions, d’innover et d’être résolu-
ment tournés vers l’avenir. Nous les soutenons à 100 % !
Nous souhaitons bonne chance aux candidats.

Maxime Bouton, 
Directeur de l’activité Betterave sur le marché français

« Deleplanque  
place la sélection  
betterave au cœur  
de sa stratégie  
d’entreprise » 

de l’année 2025 est sponsorisé par :
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« Deleplanque  
place la sélection  
betterave au cœur  
de sa stratégie  
d’entreprise » 

Leader technologique

H olmer, leader mondial de l’ar-
rachage de betteraves, des-
sine, fabrique et commercialise 

depuis plus de 40 ans des machines per-
formantes sur plus de 40 pays.
Nos produits, leaders d’un point de 
vue technologique, influencent l’ave-
nir de l’agriculture avec comme maîtres 
mots : fiabilité, rentabilité, simplicité 
et écoresponsabilité.
Plus de 4 000 machines sont sorties des 
usines Holmer depuis et ont été distin-
guées par de nombreux prix au fil des 
années dont celui de machine de l’année 
pour la dernière version d’intégrale T4.
Résolument tournée vers ses clients, la 
base française implantée au cœur de 
l’activité betteravière est structurée pour 
répondre aux sollicitations des cam-
pagnes d’arrachage. Elle propose :
• �Une équipe polyvalente, motivée 

et passionnée
• �Une base de 15 000 m2 couverts inté-

grant des ateliers performants, une ges-
tion de stock automatisée et tous les 
services associés.

• �Des services maîtrisés : Le drive Express 
(retrait des commandes en deux heures), 
offre de restauration des automotrices

de marques Moreau et Matrot, offres 
morte-saison, service après-vente, for-
mation, mise en route, expertises…
La betterave c’est une passion chez 
Holmer, et nous la vivons et la partageons 
tous les jours avec nos clients.
C’est dans ce cadre qu’Holmer a sou-
haité s’associer avec le Betteravier fran-
çais dans cette très belle et innovante 
initiative d’un concours pour l’élection du 
Betteravier de l’année :
En récompensant le talent de pro-
jets porteurs de stratégies innovantes 
et audacieuses.

Marc Uberti 
Directeur général d’Holmer France

L’agro-météo de précision 
connectée à vos cultures

L a météo reste un des facteurs 
dominants affectant les rende-
ments des cultures, mais la plu-

part des agriculteurs n’ont pas accès à 
des données météo précises à l’échelle 
de leur territoire. Ils ont souvent une 
appréciation approximative des condi-
tions réelles dans leurs parcelles.
Sencrop est une appli agro-météo pour 
enrichir la vision que les agriculteurs ont 
sur leur territoire, et trouver les meilleures 
fenêtres d’intervention : semis, pulvérisa-
tion, irrigation, récolte, ...
Véritable « Waze de l’agriculture », 
Sencrop permet aux betteraviers d’ac-
céder à :
• �des relevés d’observations météo, 

issues de 35 000 stations en Europe, 
en mode collaboratif,

• �les prévisions météo les plus précises 
(comparateur et classement des meil-
leurs modèles météo)

• �des indicateurs agronomiques (stade de 
croissance, alertes, ...)

• �des OAD (Mileos pour la pomme de 
terre ; fenêtre d’application des bio-so-
lutions, ...)

• �un pilotage de l’irrigation avec des sondes 
capacitives, et des bilans hydriques.

L’objectif est de donner aux agriculteurs, 
les moyens de réduire les risques liés à 
leurs cultures, en ayant une empreinte 
agro-environnementale positive.

Martin Ducroquet
Co-fondateur de Sencrop

« La betterave 
c’est une passion 
chez Holmer, et 
nous la partageons 
tous les jours avec 
nos clients » 

« L’objectif est 
de donner aux 
agriculteurs, les 
moyens de réduire 
les risques » 

LE JOURNAL DE LA BETTERAVE ET DES GRANDES CULTURES
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